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Su ' lu maladie de la Fille de Si. Geosmes À M. ** * 


’AI trouvé à mon retour icy, Mr. votre Lettre du 23. 
Octobre par laquelle vous me demandez le détail du 
Voyage que fai fait à Langres, & dont je vous avois 
fimplement annoncé l’objet, en vous écrivant la veille de 
mon départ, il m’eft aisé de vous fatisfaire en voici 
l’Hiftoire, 

r La Fille d’un Tireur de Pierres, au Village de St. 

^Çosmes près Langres, après avoir été long-tems tourmentée d’accidens , 
^cipalement de Coliques Hyfîeriques , fe trouva tout d’un coup, 
^ois de Mars 1747» avoir une Pierre dans la Veflie; elle fut dé- 
l yi-ée ce cor p S étranger, mais elle ne fut point guérie de l’étrange 
^•pofition qui fe déclaroit en elle , car depuis, on a été obligé de reïterer 
fois l’extraélion de Pierres, parmi lefquclles, il y en a deux tirées 
[ qu matin au foir, la première pefant deux onces deux gros, la fécondé 
i £ efi mt une once fix gros, dix-huit grains : ce n’eft point tout, cette 
en a rendu une quantité prodigieufe par la voye des Urines , elle 
, n ^ jette confiderablement par la bouche, & cette fertilité bizarre par 
e mport Sympathique qu’elle a avec le metier de fon Pere, n’cft point 
, épuifée. -, 

. j ^ foffit d’être malheureux , pour attirer les regards de Mr. l’Evêque 
fîv -g r es, Genevreve , ( c’elt le nom de la Fille du Tireur de Pierres, ) 
y a Attention charitable de ce Prélat, bien avant qu’elle devint Cé- 
dans le Païs. Dès que la première Pierre eut^ été reconnue, la 
I alade refulant de s’en laiflèr faire l’extraélion , Mr. i'Eveque ce Langres, 
la bonté de fe transférer lui même à St. Geosir.es, pour voire la malade-, 
p Ul y-étoit déjà retirée. Un fi pieux empreflèment', -joint à ds faintss e» 















flottations determinerent Genevieve qui efl: remplie de Religion, a fcfou*- 
mettre à l’extra&ion, & de puis, ce jour, Mr. l’Evêque, de Langres, * 
pourvu à fa fubfiftance. 

Ce Prélat refpeétableauffi bon Citoyen que bon Pafteur, defiroit P 
2ele pour le bien de l’humanité, que cette maladie fingulierefut examinée , 
& que du moins elle fut conffatée, , * 

Je fis part dans une de nos Aflembléesdu Prima menjis d ? une Lettre do 
m’honora Mr. l’Evêque de Langres ace fujet, il avoit tout difpofe pou 
le transport de la malade à Paris, la faculté devoit nommer des. Ç°mm • 
Paires, afin del’obferver de près. M. l’Archevêque de Paris, , ? n ^* re 
même entrer dans des vues quiinterefloient la fooieté. Genevieve etoit e ^ 
de retrouver dans Paris un fécond Pere, pour me fervir de la qualmca 
qu’elle donne à jufte titre à Mr. l’Evêque de Langres, aulli fe a f ': teS 
avec joye. Elle étoit près de partir,lorfqu.e deux nouvelles extradions ^ 
fe 13. & le 16. Juin de cette année retardèrent fon voyage. Cet in ^.S Q 

rallentit point le zele de Mr. l'Evêque de Langres ,* M.fon^Archl ^ 

chargé de remplir fes intentions,m’envoya tout ce que l’on pût ramai 
Pierres qu’on avoit tiré à la malade ; ces Pierres étoient minérales , 



Ce Prélat fentit tout d’un coup, que les accidens de la Fü| e e _ fot . 
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Geosmes , étant accrédités depuis plufieurs années, on ne pouvoitop^ ^ 
au préjugé de toute une Ville qu’un examen dans les formes. ceS 

détromperie Publie, il penfa que rien n’étoitplus capable de vernp . 
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qu’un Jugement de la faculté, & comme des Comi 
nommés, j’étois le plus au fait de beaucoup de circonftances f eja n 
la maladie, il jugea qu’en me tranfportant fur les lieux, l’éclairci ç 
qui en refulteroit, ferait plus complet, conféquemment le J u S ern 
la faculté plus authentique. , 

Voila Monfieur, comme je me fuis trouvé fpecialement p^ a ^. ave rs 
ferver le fond de la maladie , c’eft- à-dire de chercher la vérité a u? 
une foule d’atteftations., qui comme autant de nuages, la dérobojen 
les regards. . , , . , A \fâca\& 

Il faudroit avoir ete fur les lieux, pour avoir une idee^ des a g 0 e, 
attachées à cette commiflion> Geneviève , quoique Fille née a la de 

n’eft pas une idiote, j’avois affaire aune malade accoutumée ® v0l ^y t i otb 
inonde, à laquelle tous les vifages nouveaux oçcafionnent une rev t£)U s 

ou tout au moins un faififfèmenü, qui a une averfion décidée p 0 ^ ûC 
les Hommes qu’elle prend indiftinélement pour des Médecins, ,X u r$ 
des Chirurgiens. Quoique fes oreilles fuffènt accoutumées depuis P 


( a ) M. Malottin de l'Academie Royale des Sciences , Cenfeur Royal , & de ^ 
Royale de Médecine. 

(b) AU Gnettard de l'Academie Royale des Sciences, Otifm Rpyak. 
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01s a entendre mon nom, je n’étois pas encore fi bien dans fon efprit,que 
__ a P re miere vuë ne lui aît caufé une agitation marquée dans tout le 
! orps, par unjrembîement pareil à celui de quelqu’un, qui auroit froid 
M ^ pieds à la tête. J’ai été plus que témoin des inégalités de fon humeur, 
J emportement auquel elle fe livre, lorfqu’elle entend, ou qu’elle voit 
4 elque chofe qui ne lui plaît pas. 

J j y 1 ce ' a P l 'ès Geneviève, à toujours montré de la droiture, de la candeur, 1 
H p ^ prudence & même de la diferetion, enfin une pénétration & une Sa- 
y- ^’^Ppritau-defîus dc fanaiflance. Pour mettre le dernier trait à ce 
r dA 6aU ’ — ^ reconnuë pour avoir beaucoup de Religion, de douceur, 
H jr^a^quilité d’Ame, de gaieté, de la patience,& la plus grande refignatiora 
É r ^ j es ^ ou ffi'ances. Avec un mot de piété qu’elle écoute docilement, on 
{$ de d 6 Ca * me a ^ on •Ame > & à fes fens. Enfin cette malade eft un prodige 
J| f üa j^ rtu ^. mora i es * Cela ne m’empêche pas en mon particulier d’être pér¬ 
il ,j>a e 4u’il y auroit de l’imprudence à refufer un peu trop opiniâtrement 
y re d’accord avec elle fur tout ce qu’elle veut. 

J vis Ç ar ?^ ere de cette Fille, ne rendoitpas feulement ma mifiîon délicate 
V avis d’elle même ; chargé de prendre des mefures certaines pour exa- 
jf ^ vérité fans compter les voix & les fuffrages, j’avois bien d’autres 
^"““«gemens à garder. 

y ^ lu, ieurs perfonnes fenfées & reipeétables, entraînées par un fentiment 
L i | COm P a flIon n’écoutoient que cette première impreffion de leur cœur r 
jfj q u 5 i Uelie la continuité des tourmens de Genevieve les avoit accoutumés, & 

| * es Qualités impolantes de cette Fille avoit fortifiée, 
yj q • ?PÎUs grand nombre qui ne regarde les chofes que fiuperficiellement 

# Do U ^ S ^ es e ft ets de la nature , comme des ouvrages de l’Art, qui prend 

# cq P r °dige tout ce qu’il ne conçoit pas, regardoit la maladie en queftion, 
Il p r mme au-deflus des lumières des’Médecins, même les plus éclairés, ils 
S F^doient que la pauvre Genevieve,au lieu d’attendre aucune efpèce de . 
^ RUt ^ Crnent * a P art ^ es ^ ommes » devoit fe déterminer à foutFrir 
Kç^ nt de tsms qu*il plairait à Dieu , & comme je ne leurs paroiflbis pas à 
fj r jf Ucou P près donner dans leur fens, quelques uns trou voient que je 
iÿfç^^sbeâucoupd’oferdouter d’un fait, qui quoique contraire au bon 

$ ] e s ’ quoique Phyfiquement impoffible, étoit reconnu pour vrai de tout 
J^nde.D’autres, parce qu’ilsconnoifioient depuis long-tems la malade, 
rjL Voient toutes reflexions faites, toutes préventions mifes de coté, 
Fans témérité alfurer hautement que jamais maladie n’avoit été plus 
|jjç 0 &dès ce moment je devenois pour eux une occafion d’admirer 
a n * CS ^ ornmes font portés à nier les fecrets qu’ils ne comprennent 
^ Ve üglés par leurs préjugés, ils ne voyoient pas qu’en regardant 
5 i n j u ‘ m ? mi fiere, ce qui leur femble rare & fingulier, ils faifoient eux mêmes 
f , qw r 5 a * a nature, en melürant fes forces, fur celles de leur genie $ Et que 
J a eux que Lucrèce adreiTe cette Apoftrophe. 











Dèfinequa propter novitate eoeierritus ipsA, 

Eocpuere anima rationem ,* fed magis acri 
Judicioperpende , (*) . oientchacun’ 

Environné de tout coté de partifans de ma malade,qui pren con . 

dans leur façon, fon état au ferieux , je m’attachai dabor ren dis 
noiflance avec Geneviève , & à me mettre bien dans fon «prie. J ^ y 
de fréquentes vifites, dans lefquelles je ne lui faifois aucun 4 ^ QU aU 
me contcntois de tenir une note de tout ce que j’obfervois u „ £ ’ n£ }ois> 
tour d’elle, de tout ce quelle me difoit, ou de tout ce q u i 
dont je pus tirer parti dans la fuite. -menti* re ^ 

Chaque fois, que je l’allois voir, j’employoïs communes efl . 

• ' ’ - - fur tout en Minerahgijtfi 


du jour à examiner en naturalifte, & fur tout en prenri erC 

virons de St. Geosmes,- ce n’étoit pas fans delfein » des noi 
entrevue, j’avois ramalîé dans une petite cour ou e voU [ois décojj' 


de la malade, quelques échantillons de fes Pierres mecon: 


vrir le magazin, & la véritable carrière. Ma quatrième vi 1 . etne nt l a 

à l’endroit d’ou félon toute apparence, ont été tirées or g • ve |jje à e 
plus part & les plusgrolfes Pierres extraites fecondairement■ f m êin e 

Genevitve ,- j’ai eu l’avantage d*en pouvoir choifir, & d en ct ‘ p£v<êq u6 
fur le champ, qui par leur parfaite reffemblance, etonneren 
de Langres à qui je les fis voir. . • mon travail? 

Lorfque je crus tout fufEfament difpofe, je commença . gve pétant 
Pefpèce de Pierre donnée pour avoir été'tirée ou fortie de war ^ ina- 
ce qui choquoit effèntiellement dans cette affaire , je juge« 4 ^ j a trop 

portant, pour oter tout fubterfuge à l’obftination des uns , er fonfl eS 
grande facilité des autres,de faire reconnoître ces P;ierres,par £ donn^ 

quime les av oient en voyées,& parles Chirurgiens qui a ^, C[ . oU ver c ^ eZ 

pour être provenues de la malade , ils furent tous pries de _ ^ ch 3 cUlJ 
Mr. l’Evêque de Langres, les Pierres furent étalées fur une ^ ^ jcUf 
à fon tour vint les examiner , & ligner à melure un Procès ^ çC j c cio s ^ 
aeconnoiiïànce, que j’avois drelTé avant l’Alîèmblée; les trois * £ 0ts ; jf 
Langres, que j’y avois invité, fignerent cet acte, comme F ^ CWf' 
répétai les interrogatoires que j’avois fait peu de jours avan ’ rcnt , l u 
giens, & n’ayant pas défavoués leurs reponfes, ils les % ^ préfet*, 
deux figna autîl les reponfes de la malade auxquelles il avo1 . aU ’ e lle Vf? 

J’avois pris les noms des amis, & des parents de la mala ^ ^ fut ^ ' 
le plus volontiers; je les interrogeai de même la plume a a . r0 g a toi l ' e ’ 
ferens objets,auxquels ils pouvoient fatisfaire. Cette fuite q U ’ils c° > 
forme un detail de minuties amufantes, par les reponfes na pp’qn 
tiennent, & dont on eft obligé de-conclure* qu’il eft eton £ 
jamais penfé à approfondir l’état de la Fille de St. Geosmes, l 
dès les commencemens les effets de fon imagination. , ye(îi e ? 

Quoiqu’il en foit, il paroîc conftatë , qu’on lui à tire de 

■(■*) Lucr.se, De rerum Mt . lib* 2, "jf, 1040. 






|;J coup de ces Pierres minérales ; d’un autre coté, il refaite des déclarations 
|ï «es Chirurgiens , & de celles de la malade , qu’elle n’a jamais eu de veri- 
i table accès Néphrétique, & que les Coliques qui ont dabord fait illufion à 
À «u* qui fuivoient cette malade, étoient Hyjleriques. Je me referve de 
jji ni étendre fur cet article, lorsque je vous enverrai l’hiftoire circonftanciée 
dfc cette maladie, vous fçaurez feulement en pa(Tant,que jamais Geneviève , 
JM na rendu d’Urines fanguinolantes, que jamais aucune extraction, pas 
J; même celle que je vous ai cité au commencement de cette Lettre, n’a été 
/ P r ^ ce dée 1)1 luivie d’hemorragie , ou de teinte de fang ; vous n’aurez point 
peine après cela à expliquer comment & par quelle raifon la malade à 
J c onfervée un embonpoint raifonnable, des couleurs médiocres, de forte 
j Qu’elle eft prcfque dans un état naturel, tandis qu’elle devroit être épui- 
j ) par des operations aulli reïterées,& auffi laborieufes que celles,qu’elle 

y afubi.. 

[A Si vous defiriés, Moniteur, vous former une idée de la maladie de la 
H de St. Geosmes, avant que je vous l’envoye, vous n’avez qu’à lire 

•j ibiftoire de la Fille de Cremone, c’eft la même à quelques circonftances 
m (*) Elle à été publiée en 1746. 

1 J De Paris , le 4. Novembre 17 SI* 

f **** mmmÊ—mmm "■. ■ 

JUGEMENT 

fd De La FACULTE ’ de Medecine en VUtriverfîte de Paris , au fîjef 
h des Pierres forties du Corps d’une Fille du Filiale de St. Geosmes , 
fj w au Diocefe de Langret . 

! f 

>• A FACULTE* de Medecine de Paris étant afTemblée 
|| premier jour du mois de Septembre , félon fa coutume 
j?° ü * délibérer fur les Maladies courantes, M. Morand 
9 °&eur Regent de ladite Faculté* , à préfenté de la part 
H p Mr. l’Evêque Duc de Langres, une boëte légalifée par M. 
J ° n Archidiacre contenant nombre de Pierres de differente 
jj|P | r offèur , que l’on prétend avoir été formées au Corps d’une 
| ll] . e de fon Diocèle , & être forties par le vomifTement, ou 
^ v °* r été tirées de la veffie par l’opération. 

| Faculté* à nomme pour examiner lefdites Pierres, 

f Oll* l D* Saxis. fcc. nett exigu*, molis, varia fuperfciei fcfigura , plermqùe per vemiksot, 
t U s ‘ j j do . etîam far inftriorcs partes tjiiïis , tum fc de miris tnimi fc arporis afeBion.bus , qui- 
fi !l I er ibru MMimmmnfu virgo qttadm ebmmfuit. Dijfcrtatio. epifivlarii Pauli 




il 














■<& les mémoires qui y étoient joints ,M M. Maîoutn , G*$tt Ar * 

&C Morand , & lésa charge d’en faire leur rapport a la Com¬ 

pagnie affemblée. Donné aux Ecoles de Mcdecine à Fans » 
le premier Septembre 1753. Signé BARON Doye^- . 

Qiii le raport de M M. Malouin , Guettard , & ^ 

Docteurs Regents de la Faculté* de Médecin® de Paris, ^ 
Commiflaires par elle nommés pour examiner lefdites Fj* 
que Pon dit être forties, ou avoir été tirées du Corps 
Fille du Diocèfe de Langres , dcfquelies Pierres les plu* P 
tites font de la grofîeur d’une Fève , & la plus grolfc du p°^ 
de deux onces, deux gros : veii les mémoires envoyés 
îefdites Pierres, & aufïï ceux qui ont étés communiquai^ 
M, Morand, l’un des CommilTaires , qui s’efttranfp° rt 
les lieux, avec M. l’Evêque de Langres , pour e xaIÏÎ 
les chofes de plus près : tout Considéré’. e ^ u j 
La Faculté’ à jugé premièrement, que les P ierre j’ un g 
lui ont été préfentées, comme étant {orties du C° r P s j e 
Fille du Diocèfe de Langres , ne font point de la nat f 
celles qui fe forment dan* le Corps humain, & que? q * n t 

quelques unes de ces Pierres examinées chimiquement^ 
donné des fignes d’Aliali-fœtide , cependant elles 
donné que dans leur fuperficiela plus extérieure,^ P erl t 
Vrai femblablement elles ont été mifes dans de 1 eXC 
humain , pour en xmpofer. nft{l3 {® 

Secondement que ces Pierres font abfolun&ent 66 ■ faé 
minérale , & que quelques unes paroiflent même * ^ on . 

expofées au feu ,ôc avoir reçu différens degrés de Ca ^ ^ 
Troifiémement qu’il eft très pofîible que ce * te .]- tc ' 9 ou 
contracté fuccefîivement & par gradation la f ac ^ je I e 
d’avaler defdites Pierres , pour les vomir en fuite , 0 ^ ^ 

ïcs introduire dans la Vefïie, pour les faire enfuitej £S fill** 
l’opération j Ainü que l’on a vu dans tous les tems ^ Rs 
fiyfleriques imaginer différens Stratagèmes, p oUf j a c ofl' 
efprics crédules, fe donner en fpedtacle ôc S’attire* j eC jne * 
fideration , ou des aumônes -, fait aux écoles de iy e 
Paris, en î’Afïèmblée Generale , tenue le dix-huit 
mil fept cent cinquant-trois. Signé BARON 






